
de F. Obé. Il a également écrit pour le théâtre et reçu les 
encouragements du CNT pour la pièce Les collaborateurs, 
mise en espace au théâtre du Rond-Point et au Théâtre 
de l’Aquarium. Dernièrement, il a dirigé Malik Faraoun 
dans Onysos de Laurent Gaudé et Françoise Le Plénier 
dans Passion simple d’Annie Ernaux, et joué dans Les 
dessous de la vieille dame de Dominique Wittorski.

Chantal Lavallée
D’origine canadienne, elle vit en France depuis une ving-
taine d’années. Elle travaille au Canada comme comé-
dienne, notamment avec Michel-Marc Bouchard, Robert 
Bellefeuille, Brigitte Haentjens. 
Après une année au Conservatoire National Supérieur 
d’art dramatique de Paris et des études à l’école du 
Théâtre National de Chaillot sous la direction d’Antoine 
Vitez, elle travaille en France avec Marcel Maréchal (Don 
Juan de Molière, Le Mariage de Figaro de Beaumarchais), 
Stéphane Braunschweig (La Cerisaie de Tchekhov, Le 
Conte d’Hiver et Le Marchand de Venise de Shakespeare).
Membre de la compagnie Gaby Théâtre depuis 1998, elle 
participe à plusieurs de ses productions dont La Générale 
Pompidou, Ascension et déclin d’une Européenne, Cabaret 
reconnu. Puis toujours avec la Cie Gaby Théâtre, elle écrit 
Le Petit Rocher en 1998, son premier conte musical et 
Jazzy Joe et le petit gentil pois en 2007.
Elle est aussi auteur-compositeur-interprète et participe 
à divers projets comme chanteuse et récitante. Elle inter-
vient également au sein de Musique et Santé en tant que 
chanteuse en milieu hospitalier.

Robin Francier
Jeune comédien issu de l’École Départementale de 
Théâtre de l’Essonne, dirigée par Christian Jéhanin, qu’il 
intègre en 2010.
Il est mis en scène par Agnès Bourgeois (Traces d’Henry 
VI d’après William Shakespeare), Philippe Lanton 
(Désolation de Dimitris Dimitiadis, Irène Bonnaud (La mort 
de Danton de Georg Büchner), Bernard Bloch (La déplacée 
ou la vie à la campagne de Heiner Müller)
Mirad, un garçon de Bosnie marque sa première collabo-
ration avec l’Amin Théâtre.

Céline Liger
Elle débute sa carrière scénique en 1981 avec une forma-
tion de danseuse au CNSM de Paris. Elle devient comé-
dienne par la suite (théâtre classique, baroque, forum, 
contemporain, opéra, oratorio, performances, déambula-
tions, lectures poétiques). 
Depuis une dizaine d’années, elle est artiste associée au 
Théâtre du Menteur. 
Elle a joué dans plus d’une vingtaine de pièces dont 
les dernières sont  : Mastication d’après le texte de 
P.  Kermann, mis en scène par Ludovic Billy, La sépara-
tion des songes de Jean Delabroy, mis en scène par 
Patrick Verschueren, Dansen de Brecht, mis en scène 
par S. Ehara (Kaze Theater à Tokyo) et, avec le Théâtre 
du Menteur : Mange, mis en scène par Gersende Michel, 
Nous sommes tous des dictaphones, Le vent ne fait pas de 
prisonniers, Comme le chien, Entretiens avec la mer, de et 
mis en scène par François Chaffin.



LA PIÈCE  
VUE PAR… 
—

Ça commence… aux murmures de la salle encore en lumière se conjuguent alors les voix des 
protagonistes, de ceux qui, se confondant en excuses comme s’ils craignaient de nous déranger, 
nous versent en quelques inflexions du côté du chaos…

Des gens ordinaires ceux-là, un peu mal habillés, un peu trop proches, des gens qui nous plantent 
de leurs regards sans détours et de leurs phrases en forme de questions.

Serait-ce du spectacle documentaire ? Serait-ce du théâtre participatif ? Non, non…

C’est une histoire de guerre civile qui évoque (avec toute la barbarie des accessoires d’aujour
d’hui : voitures, barbelés, grenades, armes automatiques, frontières, etc.) notre monde à feu et à 
sang, et nous transporte de la Yougoslavie jusqu’aux confins des cruautés humaines.

Et la chose la plus émouvante de ce récit ultra-documenté c’est que, par la grâce de sa mise en 
jeu, il nous raconte l’histoire de toutes les infamies, de tous les exilés, de toutes les cicatrices. 

Par la magie du levier qu’impose au naturalisme du texte le miracle des symboles, de la transposi-
tion, des harmonies et des rythmiques vocales, de la musique, des lumières et de la scénographie, 
par cette formidable ascension du réel vers les paysages du représenté, Mirad, un garçon de 
Bosnie se transforme en un chant, douloureux bien sûr, mais qu’alors on peut entendre, accordé à 
notre pouls… (Dieu n’a-t-il pas fait l’homme à partir d’un bout de glaise ?)

« Emportés par le vent, comme des feuilles mortes… » C’est ainsi que nous allons avec les réfu-
giés, les comédiens, au gré du mouvement des voix, des corps, des images et des sons… et c’est 
ainsi que nous marchons en nous-mêmes, un peu hébétés, stupéfaits que cette pépite de douleur 
nous offre ses trésors d’humanité, nous enseigne le goût de la résistance à l’ignoble et nous pré-
serve du désespoir…

François Chaffin, auteur et metteur en scène



REVUE DE PRESSE 
—
précédents 
spectacles

Le Manuscrit des chiens II : Quelle merveille ! 

« Jeu sobre et juste des quatre comédiens, à la fois personnages et narrateurs, gestuelle 
ramenée à l’essentiel, scène dépouillée, traversée par deux lignes lumineuses comme le tracé 
d’un chemin… Un théâtre sensible et fin. »� Françoise Sabatier-Morel, Télérama Sortir - TT, mai 2014

« Christophe Laluque déploie la fable merveilleuse de Fosse dans une atmosphère dépouillée 
et évocatrice, à l’univers sonore soigné, aux lumières habiles. (…) Ménageant toujours l’entre-
deux, le flou, la suggestion, les intentions intelligemment dessinées de la mise en scène laissent 
entendre les multiples échos que déploie le texte et construisent au final un spectacle tout à fait 
réussi. »� Eric Demey, La Terrasse, mai 2014

Noir et humide

« Christophe Laluque propose une véritable promenade en terrain sauvage, dans un théâtre qui 
se veut rare et poétique. »� Emma Letellier, Toute la culture, novembre 2011 

Le Manuscrit des chiens I : Quelle galère !

« Premier volet de la trilogie du Manuscrit des chiens, ce récit plein d’humour de l’auteur nor-
végien Jon Fosse, est un régal d’intelligence, sur l’enfant, son désir de grandir, de liberté, son 
besoin inextinguible d’amour et ses paradoxes. Christophe Laluque met en scène Quelle galère ! 
avec une sobriété en totale cohérence avec le style et l’écriture simple de l’auteur et permet, de 
surcroît, avec le jeu parfaitement juste des trois comédiens, d’entendre au mieux le texte, de le 
rêver. Du très beau théâtre ! »� Françoise Sabatier-Morel, Télérama Sortir - TTT, juillet 2014

« De l’espace scénique à la prestation des acteurs qui ne jouent pas le texte, mais le “respirent 
dans toute sa vérité”, en passant par l’utilisation judicieuse et discrète de la vidéo, Christophe 
Laluque, se tenant délibérément au plus près de la sobriété de l’auteur, organise un spectacle 
choral tout palpitant de drôlerie et d’émotion. »�  Dominique Darzacq, Webthea, novembre 2012



EXTRAIT 
—
scène 15 

…
Mirad.   je suis entré dans notre rue  

et à ma grande stupéfaction  
j’ai vu que notre maison était toujours là  
j’en ai fait le tour  
et j’ai vu qu’il y avait des langes  
et des vêtements de bébé accrochés  
à la corde à linge  
des serbes bien sûr  
qui nous avaient pris notre maison  
et à ce moment la porte s’est ouverte 

Verica.   j’étais occupée à faire la lessive  
je sortais pour accrocher les derniers vêtements  
quand j’ai vu  
de l’autre côté de la rue  
un garçon  
il me rappelait mirad  
il avait l’air pâle et mal lavé  
il était là  
à regarder la maison 

Mirad.   une femme est sortie  
un bébé sur le bras  
avec un panier de linge  
elle avait la taille de ma mère  
mais elle était plus maigre  
beaucoup plus maigre 

Verica.   un moment j’ai pensé  
c’est peut-être mirad  
mais tous les gens pensent ça  
quand quelqu’un est mort  

qu’ils aimaient beaucoup 
Mirad.   la femme s’est mise à accrocher le linge  

d’une seule main  
très maladroitement  
elle était aussi maladroite que ma mère  
et tout le temps elle se retournait  
comme si elle voyait un fantôme 

Verica.   j’y pouvais rien  
à travers mes larmes  
je continuais à le fixer  
encore et encore 

Mirad.   j’ai eu une drôle de sensation  
comme si cette femme  
était vraiment ma mère  
mais c’était impossible  
ma mère n’était pas aussi maigre  
et elle n’avait pas de bébé 

Verica.   et si milos m’avait menti 
Mirad.   soudain je me suis mis à marcher vers elle  

comme ça  
sans savoir pourquoi 

Verica.   ça se pourrait non  
il mentait tout le temps 

Mirad.   et à chaque pas  
cette sensation est devenue plus forte 

Verica.   quand je me suis retournée  
le garçon se trouvait tout près de moi  
à trois mètres à peine  
et il a dit un seul mot 

Mirad.   maman 
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Spectacle tout public à partir de 13 ans

Durée : 1h pour Mirad #1, 1h10 pour Mirad #2

Texte : Ad de Bont (traduction Jan Simoen, l’Arche éditeur)

Mise en scène : Christophe Laluque

Avec Robin Francier, Serge Gaborieau, Chantal Lavallée et Céline Liger

Photos et graphisme : Timor Rocks !

Ainsi que, sur Mirad #2…
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Production : Amin Théâtre
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